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'Oiseau-Mou
"De fleur enfleur"

PETIT SEMINAIRE DE CHICOUTIMI, 9 DECEMBR

*che

Eri 1898 2

FAlRLE
LE NUA' E E' LA ÀF.'TR

Depuis longtemps le soleil déversait
Les torrents de ses feux dans l'étroite vallée,

Etl la Fleur, languissant sur sa tige brûlée,
De jour en jour dépérissait.

Elle allait suc'comber, hélas 1 quand le Nuage
Gros d'orage

Parut au loin sar l'horizon.
Bien louce est l'espérance

A la souffrance !......
La joie, à cet aspect, envahit le vallon,

Et, redressant la tête,
La pauvre Fleur s'appréte

A célébrer la fin de tous se.s maux.
Le Nuage déjà l'ombrage de son aile.

" Beau Nuage, dit-elle,
D:spensateur des bienfaisantes eaux,

Voyez nies pétales meurtries
"lEt mes feuilles flétries :

Vous êtes mon unique espoir.
" Une ou deux gouttes de rosée

Rafraîchiront ina corolle embrasée.
Donnez, donnez, ô beau Nuage noir

" Secouez l'aile sur ma tète,
Sans que votre course s'arrête.
Vous le pouvez sans nul effort.
"lPitié, pitié de ma misère !
Si vous n'écoutez ina prière,

Plus d'espoir pour moi; c'est la mort.
Ainsi gémit la Fleur en peine;

Miais le Nuage est sourd. Vers la cime prochaine,
Fier, il prend sou élan;

Pas une gouttelette,
Pas un regard pour la pauvrette.

Mlais soudain, sur les monts, voici venir l'Atutan
Du Nuage, il a vu la froide indifférence;

Sur l'égoïste à l'instant il s'élance,
Le tourmente, le tord, le déchire en lambeaux,
:n pousse les débris aux flanes le la montagne,

Puis les chuse dans la campagne,
En arrose les prés, en remplit les ruisseaux,

Les arbres, le gazon retrouvent leur verdure,
Et la Fleur, sa parure.

Et le vallon, s tpremnière fraîcheur.

Malheur aux grands, dont l'arrogance
Ose rebuter l'indigence !

Du pauvre muéprisé Dieu sam lfait le vengeur.
1vlu s.
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DIE LA CoL NIE SAGUN'-
ENNEs

J'i le)
Le sa I t missIri, aire alla se

Placer à 1'n iroit kt le feu fasit

rage, à qùelgrne îdstancede'l a r)i-
solidI M. Pric e't île la chapelle,
et après avoir supplié le Ciel d'ex-
aucer ses voux et ceux de son peu-
ple, il traça sur le sol unt ligne de
démarcation que ne dev:e* nt pas
franchir les flammes. Et en effet.
le feu n'alla pas plus loin, et c'est
ainsi que furenit sauvée!s la cha-
pelle et tutes ses dé,)- ndances,
ainsi que la plus grande naitie du
village. Voilà du noins le fait tel
qu'il nous est r'aconté par les an-
ciens.

Il n'y avait plus à St-Alexis et à
St-Alphonse asse,( le log.uinents ni
assez de provisions pour tout le
monde. Aussi lès le lendemain,
on fit embarquer une soixantaine
de personnes à bord d'une goélette
quiJgt touée jusqu'à la Malbaie
par le bateau à vapeur de M. Price.
Le même jour le P. HonorLt partit
pour Québec. Il fit à Mons'ieigneur
'Archevêque une récit détaillé du
tQrrible malheur qui venait (le fon-
dre sur la colonie du Saguenay.
Monseigneur' s'occupa imédiate-
Ment 'l'envoyer das secouîrs à la
Grandle-Baie. • Le Gouvernueur gé-
lérl'*l, le Séniniaire, puis biettùt
toute la ville enitrèrent dans le
g'and mouvement de charité déter-
miné par Monseigneur I Archevê-
que de Québcc, et lilUt .jolrl: après
l'incendie, un bateau à vanuir
chargéi le provisions arrivait à
St-Alexi. La populatio i eut (le
quoi se nourrir pendant deux mois
à mêmme cette annllalel abondianît '. Il
vint ulssi des secours assez consi-
lérable.s eli argent et en ci ts de
toutes sortes, nion uleleint d Qla
ville de Québec, mais eîcore de

cerains proisesde frhdoè
se. C'est ainlsi que la Ville de Qué-
bec envoya £250 qui furent emliplo-
yés à acheter des étofes pour faire
les vêteiets. Parmi les parois-

sc situîées le l'-"ng (i fleuve, celle'
de Kamour'aska,-la Malbaie, les
Eboulements et la Bui St-Pauîl se
ient rmarq uer par' leur génlér'o-

sité. C penîdanit îles bruits m -li-
sonîg r, aSlanit alire que les p.es
îles colonîs du Saguenly n'étaint

paaussi cos 'bls qea
vaient rapporté les Pères, se répan-
dir'enît dans la ville de Québec, et
furent cause que les aumônes ne
furent pasaussi abondantes qu'elles
auraient pu l'être. Néanmoins les
clons eurent le nécessaire,et puren t
ensemencer leurs terres qui pro-
duisirent prodigieusement cette
année. Après les semences, chacun
se mit à rebâtir sa maison, et à
l'automne presque toutes étaient
reconstruites.

A la suite de cet incendie, le
gouvernement fit arpenter par M.
Jean Duberger le village de St-
Alexis. Dans l'automne suivant,
le même arenteur mesura et divi-
sa par lots a phis grande partie du
tounwhip Bagot.

L'anniée 1846 marque la fonda-
tion le la belle paroisse (le Notre-
Dame de Laterrière appelée com-
inunément le " Grand Brûl&. Le
feu à cet endroit avait fait rage, et
une étendue considérable de ter-
rain y avait été défriché,- par l'élé-
ment dévastateur. On appelait cette
trouée dans la forèt le "'Grand
Brûlé," et ce nom est encore en

ionneur parni le peuple. Les Pères
prirent done un nombre considéra-
ble de lots au Grand Brûlé, y firent
faire le grands travaux, construisi-
rent un moulin à scie et un moulin
à. farine, et une mission nouvelle
vint sajouter à celles déjà florissau-
te de St-Alphouse et de Chicouti-
mn i.

Dans l'automne de 1846 fut éta-
bli à la Grande-Baie le conseil mllu-
nicipal.

I)an.s le même auîtonne, la " Pro-
pagatou de la Foi" alloua ('40)
quatre cents piastr.s pour lacliat
'un ter're qui serait la pr'opriété

de la Fabriqe, et dont k. revenîu4
serviraienit à l'entretien-444 lUis-
sionlnair'es.

Depuis te printemîîps, le P. Hono-
rat était aidé dans i les travaux lu
satlinlt inistère par»W un 1jeune pr.-
tre séculiei, M. Lazare Marceau,
qui résidain;lui aussi, à la Gr' ne-

laAe.
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UN ÉTRANGE IALOUg

Hier soir arrnvi t,4u s ".s u-

reauxl e la redaction. l'Adhini"~
ti'teur de l'OlSEAU-MOUIHE ; et
voci le résunmé des mémorables

paroles qui se dirent dans cette
entrevue-lont il sera question
dans l'histoire.

L'ADMIi.[sTRATEUI.-"M. Oris,
vous remplissez le.journal de toute
espèce de choses, versifiées ou non,
et vous ne dites jamais rien d'un
sujet qui pourtant importe beau-
Coup à son existence même.

ORlNIS.-I)e quoi s'agit-il ?
L'ADM.-Il s'agit d'argent.Beau-

coup d'ahonném n'ont pas encore
payé leur souscription.

O.-Ces questions-là -ne m'en-
thousiasment guère, et l'OISEAU-
MOUCHE a des fleura bien plus sua-
ves à exploiter.

L'AD.-Vouls en parlez à votre
aise, M. Ornis. Lorsque vous avez
trouvé de quoi remplir vos quatre
pages, vous croyez que tout est
(lit......

O.-Mais oui 1
L'A .i,-Tout n'est pas lit pour

moi. Il me faut le l'argent pour.......
O.-Allons 1 Allons ! qu'y a-t-il

de commun entre le grand, le noble

journalisme, et cette misérable
question de vil métal !

L'ADM.-Il en faut, du vil mé-
tal, Monsieurlorsque m'arrivent
les comptes de l'imprimeur...

O.-Alors, c'est la hideuse ban-
queroute qui est aux portes, et....
nous délibérons !

L'ADM.-Il n'est pas encore ques-
tion de cela; niais enfin si les abon-
nés ne payent pas, ça tournera mal.

O.-Ah !....les al:és ne vo
o<t pas encore payé

L'AM.--Les trois-nuart; seul
ment sont en règle avec nous.

<J.-Les trois ar at i, dites- vous?
Mais c'est îmî'îique! Mon cher
Aîhninistrat r, pas4 un journal du

)mion 'a îmelleure cleentèb,
que l'OISEAU -MoUCi-E cherchez-
en un (lui soit mieux tra*té

L'Aîrî.-Mais l'autre quart.....
O.-L'autre quart s'acuittera

aussi, à son heur'e.. Tenez sav:ez-
vous ce qu'il faut penser de ces
retardataires ? Voici.

1o Peur la plupart, j'en suis cer-
tain, deux f's par mois l'arrivé' <d i

Jour mi est 'ocecasion de .nouvel ls
résolortions. '"T s M m dit-on,il faut

"pour'tant que je Imye mon abon-
"nenment à F(GIsîÀaU-MOUCHE. dJ'é-
"'cri rai demain.n r le 4r"' et le
lendemain. i s l'oublient. Ce n'est
pas leur faute

20 D'autr'es ont voulu, dix f us
dj, nous payer. Miis ils n'ont

jamais pu rncontrer, dans le col-
mI)erce le la vie, plis qu'un billet
de 25 ets à la fois, et il en faut
<!eux !-Ou bien, janais leur stock
de timbres-poste n'a été sufisant
pour qu'ils s'acquittent envers nous.
Voyons, les pendriez- tous, ces
braves gens?

L'ADM.-S'il n'en tenuait qu'à
vous, M. Ornis, les juges, avocats,
huissiers, encanteurs, auraient des
loisirs.

O.-Non, pas tant que cela. Les
gens dont je parle vont saisr aux
cheveux l'occasion qui arrive. No-
tre première année s'achève, la
deuxième va commencer bientôt.
On va payer les deux à la fois,
avec un billet d'une piastre Tout
le monde en a, de ces billets. Vous
verrez !

Mais, continuone. 3o Quelques-
uns croient nous avoir payés! Avec
eux, nons serons sévères ; quand
ils auront commis la même erreur
durant une vingtaine d'années, il
faudra être inexorable. La prison,
la corde, le fer, le feu, nous ne
leur épargnerons riei.

L'AD.- Vous devenez féroce
Et, n'est-ce pas ? si ces gens ont
eu le mîauvais goût de partir au-
paravant pour un monde meilleur,
leurs héritiers seront là pour jouir
de ces douceurs 1

O.-4o Enfin, je l'admets, il y a
bien quelques ftégligents. Aussi,
je vous le demande, croyez-vous
que c'est une petite affaire le cher-
cher ici du papier ; là, une enve-
loppe ; ailleurs une plume et de
l'encre, et de l'argent, et le timbre-

poste r ; puis d'écrire ; pu's
le porter toit cela au blrai de
aoste Avouez que ce n'est pas
1 lIe. D'lleurs, ces bonnes âmîes

nous font el) nous lisuat, b aucoup
h'nnieur. Ne soyons pas trop) exi-

Mne, M. l'A dIm nist cteuîn'tait
plaslà.--Ce départ précipité ne
nous dit rien de bon. La "Conp: -enuie de pubhlic'atoni <le lOîiEU-
MOUCHE"est muenacé <le gra Vs
événiemîents. VraimenP!t, ré.lx iôt
tni" p' Pmr que la situation s< de
noue heureusemnt, loius deim -
dons au r ret 'rdataires d s'exécuter
b)intôt La seission arrivée à lU-

ie £('l.il y a quelques mois, a cani-
se a'ez de chagrin auimonde
cntholique ; efforçons-nous <1 emI-

pêcher qu'un se'>labîle malheur nle
se rnonveu1 e,de ce cté dle Atlanî-
t:queW, à l'O -sEAU -OCHB§

ORNIS.

NOT ES
SUR L'ART DI,E LA DCLAMA'TON

(Saite)

CIlAP1». 11

Mélodie
L, parole etst un chant.
L'air en, est noté par la nature.
Dans les mêmes circonsta'ces,

l'air est touj>urs le même. Matis les
circonstrces sont multiples et va-
riees : que le chant soit toujours
juste et naturel.

Etant lonn(s une penlséo, les
mots qui l'expriment, le personna-

ge qui les dit, l'état de vl, de
cœeur et ('esprit de ce dernier, et
la fin qu'il se pr >pose,-trouver les
notes sur l squelles doivent Se
chanter les paroles: c'est le tra-
vail de la mélodie, en léclanation.

N 'alordez le travail lu chant
sur un morceau que lorsque le
mouvement vous aura livré los se-
crets de sa structure ; car vous
allez mitintenant opérer sur ds
matériaux Iue le mouvement seul
a pu vous fournir.

La pensée n'est pas seule en la
phrase française ;.la mélodie l'ae-
compagne. Ie chant doit donc et
intéresser' l'esprit et charimer l'o-
reille. Ainsi, si vous récitez des
vueA, n1e négligez pas de faire sen-
tir te rythme et la rime, que l'oil
ne peut saisir et dont l'oreille seu-
le peut goûter tout le charme
n'allez pas, sous ,je n)e sais quel fal-
lacieux prétexte de naturel, sacri-
fier la sueur tombée <lu front des
poètes; le naturel, pour les vers,
consiste a être ties vers.

UO'SEAU-MOUIE



L'OIS EAU-MOUCHE

La iéMlode naît du ton, de l'in-
flexion et l ' Faceenut toniq1u".

Le ton, c'est, l fond dui tablern,
Clair oM lombre: l'inflexion, c'est
l e 4 le co :rs l'accent to-
ligne u'est le relief.

(A suivre)
DENIS RUTHBAN.

RE PONSE DE COL AS A ABNER
Bravo ! chr ami ;je n'att'n-lais pas moins

le toi. ÇA. c'est.ce qu'o n iopelle franc-parler,

'u je fn -onnais 11lus la valeur d s <irt..et ne

Puis tro-, ''applani lir d'avoir nnus à te pose r
ces questions auxquelles tu as si bien répondu.
Je i pernttrai de féliciter pn'eillenent

-'On.r-Moucui dle l'attitule qu'il vient le
prendre, en publiant ta lettre. Aujourd'hui
One les méchants ont toutes les hardiesses, il ne
faut pas qe les blions si mantrent pusillanim"s.
A l'audace lu mial il f:aut oppo"er l'audace lu
bien. C'est de cette manière seulement que le
Ial ser vain"-î. Nai ennenie, les ennemis de

notre sainte religion veulent la guerre ; eh
bien 1 qu'ils l'aient ! Tant pis pour eux s'ils y
attrapent des horion;. Aussi qu'allaient-ils
faire dans cette galère!

L'Olssu- orv's. rctirera peut-être de son
acte de courage,-'e d's courage : car il en faut
h notre époque, «ne certain' dosa poir (lire la
érité,--il en retirera peut-être la d&appro<n-

tion les faibles, les temporisateurs, des soi-di-
m-Int modérés, qui se croient de fins politiques.,
Parce qu'ils veulent faire part égale à- Jésus-
'hri'it et à Satan; qui, en fait, donnent au

'ual dro't de cité : qui crient sans cesse : la
PMi.Ila pair!/ qui pensent- qu'on ne doit pas
dire le gros mots aux impies, anx libres-pen-

s, de crainte qre ces 1c ns inies, ecs I ons
libres-penseu<rs ne se falchent. et n'augmentent
encore le rom1 re, ourtant déjà presque infini,
de leurs sottises. Il ru retirera peut-étre aussi
(quielques nors-<ee. nuelques aboiements de li
Part des roquets de l'impiété ; mais qu'il n'en
ait cure, ot «mieux. qu'il en soit glorieux ; ce
Pera signe qu'il a bien fait. Il aura avec lui lis
bons, les bîraves. ceux qui savent ce qu'ils vcu-
lent et le veulent hardiment : ceux qui savent
que l'erreur n'a pia droit <'exister, et qui veu<-
blt la détruire Partout oi ils la trouvent ; ceux
(lui croient que l'Eglise catholique est la vérité
et qui veulent son triomphe partout et par tous
les uoyens Iounêtespossibles. Il aura l'appro-
bation le ceux-là, et, fussent-ils le petit non-
bre, il sera encore heureux : car, qu'il s'en sou-
lienne, !iniituis stultorum nn'ra'ns

Mais, mon <her Abner, revenons à notre sui-
.let,---ont nous ne nous sommes guère écartés
tout de nê,me.-J'ai été plus charmé que sur-
Pris de constater combien nos idées sur les ques-
tions que je te soumnettais l'autre jour, se res-
-miblent. Cette commuunnuté d'idées, étrllie

'une i<anière définitive. contribuera cependant
k ee encore les liens, dé.'A si étroits, de
Iotre vieille amitié. C'ést ce dont je me réjouis
Plus que tu ne saurais te l'imaginer. Je n',i
qU'un reproche à te faire : c'est d'avoir été

beaucoup trop flatteur pour ton ami......Non,
hélas 1 je ne suis pris tout c que tu il'. Je ne
811t ni le plus aimable, ni le me e'car, Je
in'eforee, seulement d'être un peu honnête hou-

rie et un peu chrétien, et je ne <uis pa ttoujour
n sûr d'y réussir : car, en ces temps le lache-

é et de déchéance presque universelle, où ce que
l'on croyait du bon grain se trouve être de la
paille, quand ce n'est pas de l'ivraie, on se
prend à douter de soi-même. Quand le sol
tremble, qui peut être sar de rester debout ? Il
n'y a que Dieu et son Eglise dont il ne faille
pas douter : l'un a l'éternité et laforce, et l'autre
en a les promesss.-Mais, puisque nous en soin-
mues au chapitres des confidences, restons-y.
D'ailleurs la circonstance ne paraît favorable
aux doux épanchements de l'amitié. Je te
dirai donc quelles pensées occupent actuellement
mon espit, et, si elles sont tristes. eh bien ! tu
sauras deviner les raisars qui les font telles,
a ant même que je te les fesse connaître.

Tu as renarqié om;ne mii, cher ami,-ta
lettre en fait f i,--ombien tout est changé de-

puis quelques années dans notre hIele patrie.
Nous ne sommes plus ce que nou étions il y a
cinquante ans. Et ce cli.ngemenîuît a-t-il été
pour le mieux? Non, il a été piu" le pire, il a
été une véi table décadence morale et religieuse:
et c'est pourquoi, en véritable riumnt le mon
pays, je ne puis jeter les yeux srr l'avenir qui
s'ouvre devant lui sans le trouver, tien sombre,
et sans nie sentir le coeur serré.

Non, nous ne sommes plus ce peuple, plein
de foi et de vaillance, qui, aux jouirs muvais
de son histoire, se tourna vers ses évéques et ses
prêtres et leur lit : "Vous étes nos chefs ;
marchez, nous vous suivrons. Vous portez dans
les pans de vos soutanes l'avenir die notre natio-
nalité ; vous êtes notre suprêm--e »"'érance : al-
lons donc ensemble à l'ennemi : ' n'on fait la
force." Non, nous ne sommes plu ce peuple.
Nousavons remporté la victoire, ,rlce aux
chefs que nous nous (tions donnés, ou plutôt que
la Providence nous avait donnés. Nous nous
sommmes ensuite assis dans la paix et nous avons
grandi ; mais hélas 1 cette paix si lièrement
achetée, deviendra-t-elle notre 'aloue ? La
prospérité rend les peuples, comme les iidivi-
dlus, plus ergneilleux : c'est-A-dime, moins sa-
ges. Nous avons prospéré, et voi'à que nous
sommes en train d'oublier ceux qui ont été les

premiers artisans de notre fortune. -i nous con-
sultons la presse le ce pays, la presse. ce baro-
mètre de l'opinion publique, nous coyons qu'à

la presque unanimité, elle mar uý l'ingratitu-
e. Nous avons été pttits, «m is maintenant

nous somics grands, rous o-nim s libres, Ma-
jeurs, nous avons vingt ai s Arrièée done toute
tutelle ,et tout à l'heure nous allons demander

notre part d'héritage ! Que nous importent les
larmes le notre imièie, l'Eglise ? En v:iin elle

nous tend les bras ; en vain elle nous montre

les abimes vers lesquels nous co.ronle follement.

Arrière cette importune qui -oudr:it nous te-

nir en lisière toute notre vie ! Nous voulons le

grand air et le gai soleil ! Nous voulons la li-

berté ; la liberté à outrance, la li'erté de tout

dire et de tout faire, excepté peut-être le bien.

Deinin sans doute. A l'exemple de la France,
not. s.au a r.ée, nous v.nrons jouer <u jeu

dangereux des révolutions. Déjà nous trouvons

qu'elie i glracieuse pose sur le vclean qui lui

sert de couche. Et la dégringolade s'accentue,

et nous descendons, au pias de course, à l'irréli-

gion, à l'impiété, à l'indifférentisme. Et c'est

là ce que notre jrrgonfin( de siècle ose appeler
leprogrè : grand mot, d'autant plus sonore

qu'il est plus %ide et qu'il résonne dans des

cerveaux plus creux !
Voilà, cher anmi, le spectacle qui m'attriste

et qui doit attiister comme moi tout vrai pa-
triote, tout vrai ehrétien. Tu seras peut-être

tenté de m'accuser de pessimisme, de misan-

thropie, mais au fond, je le saiF, tu penses
comme moi. Quand on pose les mêmes pré-
misses, on arrive à la même conclusion.

Si maintenant nous cherchons le poui'qitoi de
ce regrettable état de choses, nous voyons
qu'il est multiple. Nous croyons qu'il a nom
franc-m«açonnerie, libéralisme-rouge ou bleu,
-qu'il a nom surtout mauvaise presse, quin-
tessence et résiumé des deux. Oui, la mnau-
vaise presse, voilà la malalie dont nous allons
peut-être mourir, voilà le p.iEon dont nois
sommes littéralement saturés 1

Il y a cinquante ans, Jean-Baptiste ne. sa-
vait pas lire ; mais Jean-Baptiste savait prier
Dieu et écouter son c<ré. Maintenant JCàn-
Baptiste sait lire,-ial lire, hélas !-Mainte-
nant il veut raisonner sur les effets et les cau-
ses : il a appris à penser!!!......... et nouveau
MA.thieu Garo,il est en train deecnvaincre Dieu
d'illogisme. Jean-Baptiste lit les journaux <t
c'est ce qui le perd : car les journaux qu'il lit
ne sont pas les bons journanx, oui, au moins,
sont les moins bons. Ce sont les journaux qui
parlent sans cesse à Jean-lBaptistede ses d'oi s
ot sont muets sur ses devoirs. Ce sont-les jour-
naux qui prétendent que le prêtre ne doit pas
s'occuper des affaires de son temps, qui veu-
lent en faire tout a'u plus une machine à
bénir, et le réléguer à la sacristie. Ce sont
les journaux qu'on appelle à sensation . c'es<-
à-dire, faits pour plaire aux sens, et
exciter leurs plus coupables appétits. Ce sont
les journaux qui triturent ensemble le
scandale d'hier et le crime d'avant-hier,
qui assaisonnent cette ignoble pitance avec le
gros ,el et le gros poivre le leurs commentai-
res et serv-ent chaud à leurs lecteurs. Et ces
journaux, hélas! il faut bien l'avouer, sont
les plus nombreux, et ces journaux, depuis ;a
nuance tendre jusqu'à la teinte foncée, vivent
et prospèrent grüce aux gros sous de Jean-
Baptiste.

(A suivre)
CoLAS.

LA SAINTE-CAITFIEIINE
Nos confrères de la Philosophie ont fété

la Sainte-Catherine jeudi le .0 novembre. M.
l'abbé J.-A. Tremblay, leur professeur, a célé-
bré la messe (le communauté. Et le soir, il y a
eu une très jolie veillée . la salle des pension-
naires : un spirituel discours le M. .)os. Tren-
blay, (él. le Philosolphie), des chansons, de la
déclamation, de la musique instrunentale, et
tout cela agrémenté (le .elles lommnnes cana-
diennes et d'une tire' si excellente que nous en
sommes encore attendris.

P1REMIES SUR L'O O DE

NOVEMBR E

P1ijsiNe:

Phlilosoph ice:
Rhétorique

lle,- Leîttres :

Versijication

euoaniés

T'roisième :

S'eonde

MM. iceo. Cimaton
P. Gigié.
Frs Berjeron.
Alp. Uuard.
Jos. Shcehy.
Eul. Tr<'mnblay.
A. Bourgoing.

Dan. Fraser.

J.-A. tGagné.
Chu Simard.
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PREPRMIRRE- IMPR ESSION: 1)E
VOYAGE

La galerie des armures et le mi-
sée ethnîiîo!ogique olfeiit lui gran)d
iniltérêtL, ainsi (1110 lglile de Saint-
Louis avec ses deux rangées de dra-
peaux enleves à l1,ein ;îlais ce
qui at tire surtout l'attention et cotmt-

ianîdc l'admiration de touts, c'est le
tombeaul de Na1p lboin l1er, plicé
sous le dôlîe duré. Le jouLr faible
ci, bleuâtre qui 1101us1 arive de la
cou poe conitri ee (llieor àt augluen-
ter I inipres:-iu le Solenuelle grat-
dleur lqui règne cii ces lieux.

Le sarcph;age, faIt d'un seul
bloc île marbren, cst touré (1 d'unei
Conrîuniie de laurier en ioaïque,
et OCCiipE le milieui 'ulie Ciypjte
circulaire ouverte par le haut ; toit
autoir s<lit des chaelles destinées
a recevoir les dépouilles imortelles
de lh. famnilb inipériale. L'e . ilé de
Chisiehurs a >a place reseive dans
cette duemer funièbre vraiment <i-
gne les grlas de ja terre. il y
sera déposé lorsque les événemîents
pennettront de ramiener soit corpsç5
en France. C'est ionte ici que dort de
son deîn ier soîîieil celui qui remplit
l'univers du bruit de sou noi. Il
fit trembler les rois sur leurs trô-
nes, et, devenu l'arbitre (le l'.Euîro-
pe, partagea des couronnes entre ses
frères et ses généraux. Lui-même
régna sur le plus beau pays du
monde. Il aurait pu asseoir solide-
ment sa dynastie, mais l'home le
génie méconnut sa sublime vocation;
les fumées de l'orgueil obscureirent
on lui les pures lumières le la foi,
et dans son ambition il vouilut ser-
vir ses propres intérêts avant ceux
du Dieu qui avait fait sa ganideur.
Le devoir lui incombait de rétablir
en France le oulte catholique ; il le
le fit qu'à moitié, et il eut l'adace
sacrilège d'attaquer le vicaire île
Jésus-Christ. Aussi son œuvlyre ,'a
pas eté durable. Battit par l'Euiro-
pe coiuire contre lui, devenu ini-
soinier d'Albion, il alla mourir sur
un rocher désert, au nmilieu de l'o-
céal, n'ayant à ses côtés que deux
fidèles serviteurs, lui qui avait vu
tuait de peuples I ses pieds. Et voi-
là qIule le mîîême siècle qui a été té-
mlîoin le la fondation de sa dynastie,
la voit s'éteindre misérablemenit sur
la terre étratigère.

Heureuse infortule cependanilit qui
a fait descedre dans l'âme (le 'ein-
pereur déchu la réflexion saltaire,
et l'a ramené au Diu de soit cri-
fance :

L'OISEAU-MOUCH E

Eu i1840, son vorps fint tnusféré
soleiinellelnelit aux Invalides. Cé-
tait la r(alisation de ses dernières
volontés. "C Je veux, dit-il dans son

testament, que mes cendres repo-
sent, sur les bords de la Seine, au
"nilieu de ce peple que j'ui tant

LE lPA-n'iio~(N

Ce temt-ple fut élevé par Louis
XV on nlhonneul de la îpatronie
le Paris, sainte Geneviève, sil
l'eînpaccieit le soi tobeau.

C'est une église (el forie de Croix

grecque, avec dôMe à trois colpo-
les. Con vertie en P>aithéonl par la
Coistiituante, elle fut destinée à la
s8pîilture dus grands hnnl s(l de la
patrie. iNapoléonî la r s esitia aul
culte, mais la Rvolutioli (le 18:'0
s'en) enipar de nouveau. En 18-51,
elle fut rendue une dernière fois à
son premier usage, et resta la 'os-
session des entholiques juqu'au
mllomnenit où elle fut odieusement
désaffectée lors des obsèques solen-
nelles (le Victor Hugo.

,Je pénétrai dans la crypte à la
suite du guide, dont la bougie ré-
pandait autour de nous une pâle
clarté. Nous inous trouvanes bien-
tôt en face du cénotaplhe e Jeau-
Jacque s Rousseau ; une fasse
main soitie du cercueilci etr'ouvert
tient un lainibeaul alliimîé comme
pour éclairer le monde ; tout auprès
est le tombeau de Victor Hugo ense-
veli sous les fleurs et les ornements
de toutes sortes, plus loin, le imîoinîi-
ment de Voltaire que surîinonttç sa
hideuse statuo. J-e ne pis mr (le-
fendre d'un oinent de terreur, et
je iue cis transporté dans les soni-
Ires demeures du inîaltre que ces
honues iéfastes ont servi. Los
louanges du cicerone à l'adresse (le
ces malfaiteurs de l'humanité n'é-
taienît pas de nIature à dissiper ines
appréneînsions.

A un endroif, notre guide réveil-
la les éotos d'une voix sonore. Avec
un1e1 lanière (e cuir qu'il tenait ca-
chée dans l'obscurité,il frappa ensui-
te le i ur à diverses reprises, et au
loin on entendit les éWhos iti toi-
nerre sous les voûtes basses du sou-
terrain. On conçoit difficile ntt uit
écho plus plissant.

LE LouvuE Er Les TutiRaies

Le Louvre et les Tuileries for-
inaient le palaïs le plus vaste et le
plus splendide de Paris.

Ces bâtiments,réputés la imîeil-
leme ouvre d'architectnre francai-
se, occl)aient, sur la rive droit(le

la Seille uîne superficie de plus de
cinquanite arpents carrs.

C'est d'abord le X'Vieux Louvir,
fonlé lair Francois 1, puis le Notu-
veau lont les ailes, avant 1872,
étaient reliées par les Tuiluh ries. A
li suite viennent la place de la Con-
(or le le sinistre némîoire, les
Cluamnps-Elysées, et la su1prbe ave-

ulie (le même nom1 qui conuI(lit julS-
qua lai cle. trioiu1he de l'Etoile.

LAUR11ENT)ES.
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